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Revue Littéraire, Artistique et de Modes.

BITE 2,020, BUREAU DE POSTE, MONTREAL.
ACoNN:mrteN'i: Un an, ë2 ; 6 Mois, 1i; le nuiméro, 3c.

Le Sommeil de la Jeune Fille.

p mrni les franges tor, sur l'oreiller sAyeux,

La jeuluc '.le, ali i,oe un front moins joyux,
Eloit une ame moins charmée

Qu ians iiible hameau cher a sAi cœAur ainant,
0à la fraîcheur des lbis carese doucement

son lit de mouse et de ranée.

La jeune fille heureuse en ce riant séjour,
Se couche danesY bb, fenne son cil au jour,

t puis se relève et s'élance,
12t quand pAarii les flear. ses dàigs se sont joués,
Laisse ilotter :uix vents ses cheveux dénoués,

Dénoués avec nonchalance.

Lia jeune fille encore aime a se rendormir

Dais la chaumuiière, à lhine cù se ptnd -à génir
Le peuplier sous sa fenêtre:

Elle aime la nuit s0onire, et cur les vitraux blancs,
ies rans de liurore inertain!; et treniblans,

Qqand l'aurore comnmnee à naitre.

Soi regarl, plus seeilu qu'une étile des cieux,
Se fbrnie avec douceur : sur son bras gracieux

sa *t'e I ile iurmurant s'nline ;1

Lie dort, sAlI beau conl ruA llenCîît replié,

Cuomm11ie le passerail qui repA-e oublié

sur le gaan de la Colline.

t juA tu':i fois matin prolongeant sa langueur,

Le plus doux des sommlils environne son cœur

D'espér3ianee t de réveries ;

l'Ile parle, st sa Voix i'et qu'un suave accord :

Hleutreuise si l'amiour n'arrache pas encor

Un r rn (le ses lèvres fleuries

Et prés dit lit molideste emîîbaîaumé le jaîsnin
0ù brille scn jemeiìt livcoirc (e a main,

L-e silence accourt et se Poje :

Il berce sa jeune mie exempte de souicis
usqu'à l'heure où l'autore etilete ses longs cils

Et son lbeaun coi <levenu rose.

.'aulle fait place ait jour : sa ilammu ie rejaillit

Le la blanche fenetrc aux riIeauix de sont lit,
Et rend sa beaiuté plus touchante.

lle s'éveille enfin : ouvrant ses yeux lazur,
le séveilule et pat aux lueurs d' Ciel pur,

Al lbruit da rossignol qui chante.

Elle part : quel bonheur die courir, de vle r
Sous la ver<ure seibre, et le voir on<hiler

Cluaque arbrisseau, Chaque raiée,
Quand le jour s'agrandit à l'hîor izon, lointain,
Et que l'herbe étincelle aux flammes lit matin

Dans la prairie accoutumée !

Elle Part : c'est alors surtout qu'il faut la voir
Mlouiller itn lied <lallitre au courant di lavoir

Dans l'allée humide et brillante,
Et, le front tout colveit des la(es de la nuit,
Secouer sur la feuille où chaque Perle luit

Sa chevelhire ruisselante.

Et Puis Ii seiu, des eaux retirant ses pieds iis,
Elle cherche, à travers des sentiers iinconniust,

un route à demi frayée :
Mais un brit faible approche ; elle court, elle luiit,
Semblable dans son% vol au ramier qu'on poursuit,

A la tourterelle effrayée.
C'est qu'utn ien l'épîouvante, une ombre. un brnit dle
,Cest-ela jeun tlle est commlne le lianieur ; [eur ;

loiis deux charnent, tot,; deux consolent.
Ions deux ont un Parfum dlont la gree séduit :

on veutle respirer, nais au plus léger bruit
Jeune tille et bonheur s'envolent.

ONTRÉAL, SAMEIT, 13 SEP1lTâUBRE 1884.

CHRONIQUE.

Nous sonuns heuex de voir que nos librairies
s'enichissent chaque aine dle livrA es qui
font homitu au ppas et à à lis auteurs. Le pro-
r'ès qui se fait dans les lettres ne reste pas il
arrièrel du pogrès matériel.

Les capitaux développent les ressources du pays
et les livres ornent l'intelligedce de connaisances
,ppropriéls a nos besoins, à nos nmt ours et à nos
tendances. Le progrès intellectuel doit narcher de
paire avec le pirogrès muatériel. Si notre connnerce
a progressé rapidemnent, notre littéatuire n" pas
imtarcht avec itoin d'eclat (ans la toie du progrès
oû l'intelligence vient la saluer avec un orgueil
bien légitime.

Les amateurs se délecteront de nouveaux ouvra-
ges doint o vient de nou doter. Md. S. E. Dawson
a publié la senmainîe dernière in livre 'un grand
iutérût sp vuiilemnent destilíé auxsavants ('Aîigle-
terre qui ient de 11ssige a Montreal. Ils trou-
venlit das cet ouviage ds le ignments précis
et exacls sut' l Canada, notre éîtttion, tos res-
sourcesMinières, industrielles et forestières. Il
contient dles statistiquesz' et desdnéshitrqe
qui feront connaitre avantageusenlent le Cailda à
l'étraingetr et qui seront aussi d'une grande utilité à
tout le imonde.

M. Dawson est ui écrivain symptathiqîe au
Canadins-franiçais, umis qui se lMesgier plutôt
ptr le métite histoique et la ju se des faits que
ar le désir de flatter. L'auteur rappelle avec afhni-

ration le role que la reeanadienne-franaise a
joué n Canada dans le passé, la belle position
qu'lle occpe dans le pIésent et les iates desti-
lies qui l'attendent dans l'avenir.

Il apprécie la littérature canadiene d'apnèe s sa
valeur et le mérite (e nos écrivains. 11 (lit le les
Canadiens-français se sont distingues conue iusto-
riens, coimie poètes oi lronaiciers, dans (les ou-
vrages qui ont été fort adiré u France.

l'arlant <le nos croyances, il (lit que la religion a
été la base de l'établissemtent du pays. Il et en
contraste le fanatisne des puritains (de la Nouvelle-
Angleterre qui égorgeaient eux qui dilféraient
de religion avec eux, tandis que nos missionnaires
versaient leur propre sang pour la religion et la foi.

Il rappelle les luttes glouises que nos ancêtres
ont soutenues contre les ennemis bien lulIs noni -
breux qu'eux. Il fait en peu de mots l'historique
de la fondation de Montréal et le Québec et donno
uni état exact de notre ét't civil, religieux et so-
cial.

Ce livre doinne tous les renseignemiients désira
bles sur le Canada et les différentes races qui l'ha-
bitenit. Il contient aussi des cartes géogralphiques
du J)oiinioin et des cartes des chemins le fer qui
sont d' grande valeur. Cet ouvrage révèle
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beaucoup de connaissances et un esprit de justice
qui font honneur à son auteur, M. S. E. )awson.

MM. CadAIx & Derome viennent de rééditer
le dernier ouvrage de l'honorable juge Routhlier,
A Traer's 'Europe. La publication de ce livre a
cl un si grand succès que la preImière édition est
déjà épuisée. La seconde ne tardera pas de l'être.

M. Rolithier nous fait voyagert à travers l'Eu-
rope de la manière la plus aimable possible. Son
style facile, brillant, poétique et entrainant nous
berce d'une douce illusion, coimne si nous avions
fait la traversée, sans toutefois ressentir les attein-
tes du mal de iter.

Nons voyageons avec lui de ville, de monument
en mo1nment, sans aucune fatigue. Il nous dépeint
les magniliques panoramas qui se déroulent à nos
yeux, avec taut de précision et de naturel qu'on
croirait avoir le tableau d'un grand artiste devant
no{s

out Uei Coliîservalt la plus tLricte vérité histori-
qIue, il a su donner a son livre, avec un at adulîi-
rable, ino forme exquise et une varîté de situa-
tion tout à fait attrayant. Lt lepture de ce livre
noUs anmuse autant qu'elle nis ilstruit. 'lîoilinme
sérieux y trou vera une foule le rense Agiuents,

dc détails et de descriptions qui l'intéresseront au
plus haut degré.

La jeune fille qui d'ordinaire aime les châteaux
en Epagne en rencoutremL dA rels ausi harmants
qet Ceux qu'lle rêve. Elle lira uet ouvrage avec
autant d'intér't, mais avec bicnt plus de fruit., que
le roiai le plus attrayant.

C'est nu livre (lue tout Canadien doit avoir chez
lui, nl'eut-il qu'un seul livre dans sa muaison.

4*

L'autre jour, nous avons salué un nouvel et jeune
auteur qui a fait son apparition dans le monde des
lettres avec beaucoupl de distinction, f.Georges
Lemay, (le Québee. Son style respire à la fois la
fraîcheur de la jeunesse, la vigueur de l'hoine
mur et le coup do'il juste du penseur.

Ses Petites Fantaisics Littéraires auront certai-
nement du succès. Il n'y a pas un jeune hommo
Ini une jeune fille qui ne voudra pas se les procurer.
M. Leiay a écrit particulièrement pour la jeunesse
(qui ne manquera pas de le lire. " Pendant le voyage
de la vie, dit-il, l'amour sauvera la junliesse des
désespoirs cuisants, des aventures brûlantes, des
déceptions dle toutes sortes, mais à condition qu'il
s'y épanouisse chaste et pur sous le r.egard de ce-
lui qui a dit: "lCelui qui n'aime pas ne connait
pas Dieu, car Dieu est l'Amour."

Nous publions aujourd'hui une charmliante nou-
2elle Un Drame dns le Monde, tiré du livre de

e M. Leinay.
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Un Concert sur 'Eau.

Le club de raquettes, les Trappeurs, a prouvé
une fois de plus qu'il savait faire les choses. Les
membres de ce club ont organisé, pour lundi soir,
une excursion, qui a été couronnée d'un beau succès.

Le vapeur Canada, chargé de joyeux touristes,
laissait soni quai à huit lieures, tout ruisselant (le
lunières aux couîleris' variées à l'infini, au milieu
des bombes et des obus qui éclataient dans l'air,
comme si on utt voulut bomîîbarder le ciel. Mais au
lieu d'un navire de guerre lançant des traits mortels,
on admirait un splendide palais flottant d'une ap-
parence férique.

A l'intérieur, au lieu le voir une foule mena-
ctnte, c'était de gais compagnons qui avaient le
sourire sur les lèvres et la joie dani's le cu'itr. Le
vapeur doucemîîentt bercé par les ondes du Saint-
L'urent, le touriste sensiblement entraîné par (les
flots d'htarmtoiie et charmé par le chant earactéris-
tique dit trappeur, tout contribuait à rendre en-
clianteur ce vovage unique en son genre.

Il v eut à bord lit bateatluim magnifique con-
ceirt ulîîsique délicieuise et entrainante, cIaints des
plus distingués. " L'Harmoni de Montréal," comne
toujours, s'est signalée. Les doux accords (e la
musique se mêlaient avec une touehante mélodie
aux entretiens plus touchants encore de couples
amis qu'on apercevait dispercés enç et là.

Le comité d'orgaisation, le président et le secré.
taire (lu club, Ont fait preuve de beaucoup de tact,
d'habileté et d'esprit d'initiative dans les lirépara-
tifs (le cette cbariiante exeursion. Le club, les
Tappeus, est formé de gens d'élite recr'utés en

raunde partie dans le conerce et l'industrie. Ils
sont nombreux et vaillants et parfaitemîent digues
lu beau noi qu'ils portent.

La Ronce et la Violette.

'Une ronce s'é alai au pied (l'un) vieux nui\,
éutuant de ses tiges aux dures étreintes toutes les
petites fleurs qui auraient voulu partager avec elle
ce coin de terre.

A ses côtés, une violette venait (le s'entr'uvrir
et saluait sa venue dans la vie en répandant soi
pîarfum d'une esquisse douceur.

Mais la ronce jalouse s'avança pour ensevelir la
fleur naissante et lui ôter le rayon de soleil qui
récliaufîhit sa délicate corolle.

I Plante chétive et rampante, disait lenvieutse,
tu ine comptes que quelques heures, et déjà tiu veux
tout remplir ici. Cette terre mî'appartient par droit
de puissance et d'ancienneté. J'ai vu naitre plu-
sieurs de tes sours ; conue toi elles ont encouru
mna disgrâ^ce et je les ai chatiées aussitôt. Je veux
régner seule ; qu'es-tu donc pour t'opposer à moi ?
les hommh les me craignent et n'osent m'approcher,
ils ne te défendront pas, audacieuse !..."

Elle continuait à parler, miais Zdphîyre, qui l'-
coutait en caressant la timide violette, apporta le
stave parfumn de la petite fleur jusqu'à deux jeu-
ies filles (lui devisaient gaieient non loin de là.

" Quelle délicieuse odeur ! s'écria l'une d'elles.:
Cherchons bien vite la fleurette embaumée qui se
cache dans la mousse... Ah! quel heureux hasard,
ina chère ! Voyez donc cette affreuse ronce qui
envahit tout ce terrain. Aidez-moi à l'arracher, par
pitié pour la violette."

La ronce s'était trop vantée d'inspirer l'effroi.
In quelques minutes, elle fut étendue sur le che-
mie pour s'y dessécher, inerte et impuissante.

Le lendemain, la violette n'était plus seule : d
fratches fleurs aussi belles qu'elle l'entouraient et
répandaient tout à l'entour leurs exquises senteurs.

Le vrai mérite finit toujours par l'emporter sur
la jalousie mesquine et la sotte fierté ?

UNE CAMPAGN.ARDE.
St-lyacinthie, 5 Septembre 1884.

CA ET LA.

M. J. B. Caouette, employé civil, à Québec, doit
épouser prochainement la fille de l'un des priiici-
paux entrepreneurs le Québec.

Une des cantatrices les plus en renom( le Mont-
réal doit s'unir, tout prochailneIent, par les liens
du mariage, ài un riche anglais.

La future épouse a flait connaissance (le son
fiancé à la Malbaie, oùt elle a passé une partie de
la saison d'été.

En Fitilatid, vient de s'imîplauter dans quelques
villages une secte origine, dont le dogme fondamen-
tal est l'autorité souveraine de la feiune. dains la
famille. Les disciples de cette secte, qu'ils con-
tractent un véritable mariage oit vivent avec une
femme sans union légitime, pretent serninclt du se
soumtettre enitièrcie t à la fenue et de se confes-
ser -à elle unie fois par semaine. DPe leur côté, les
feues choisissenut l'unie d'entre elles pour souve-
raMue, avec l 'bligation de veiller à c'e qute les hionm-
imîes soient tìd 1s à leur serumnit, et (e les piir
s'ils les transgressent.

Un évèneienlt à sensation a eu lieu à' la basse..
vîlle, ces jours lerniers. l homme pointait avec
un revolver chargé sa tendre moitié et l'obligeait
le laisser le toit conjugal ou de se résigner à la
mort. Soit frère étant intervetnut, enleva le revolver
qu'il remit à la pilice. Ce ti mîtal-intentionné est
parti pour ol'le d'Orléans et ancuie plaitte -
vielle n'a été faite contre lui.

Le frère diu souîverain d'un pays voisin. est sourd
coinae un pot.

Dernièr'mtnt, il se trouvait à la cour de.:, n
coimpaigiie de sa feumne.

Au diner de ga iun en soil loiiiieir,le prini-
ce était placé à côté dle la soiuveraine dupi

On1 sert le potage. A ce iiinment la siiuverailne
se penche vers l'altesse et lui dit douceient

-- M<nseigieu',la princesse votre épouse, est
véitahblement chlarmante.

-C'est vrai, répond à haute voix le Prince,
mais elle est iin peu chaiule.

Le iîalheureux croyait qu'on parlait le la sou-
pc,

Les lons. MM. Chapleau et Church otît rapporté
des docunments très inpor'tanîts sur la questioin cihi-
nioise, dans la Colomibic-Britatiiquie. Ils ont re-
cueilli une foule de témoignages très uinportaints.

Un jeune avocat faisait soi début. Au moment
le plus chaleureux de soit plaidoyer, ui aliboroit se
mit à braire de la plus terrible fagoin

Jamais le palais de justice mn'avait retenti d'ac-
cents aussi formidables. On n'entendait plus la
voix de l'avocat. Un de ses confrères l'engagea à
cesser sa plaidoierie jusqu'après la fin de ce con-
cert malencontreux, ce qu'il fit de très bonne grâce.
Quand l'âne eut tenuiné ses vocalises, l'avocat
reprit ainsi le fil de son discours:

-J'en demande pardon au tribunal, mais si j'ai
interrompu mon plaidoyer, c'est par déférence pour
mon estimable confrère.

Inutile de dire de l'lhilaritê qui accueillit ces pa-
roles.

Un garçon brasseur et épicier, à Puteaux, était
atteint depuis quelque teimips d'une flhxion de
poitrinme. L'autre jour, il fut pris d'uin accès de dé-

lire et pria sa femme de venir se reposer à (cte d
lui. Pour contenter le malade, sa femme flt Ce
qu'il demanda.

A peine était-elle auprès de lui qu'il la saisis,
sait par les cheveux, et, tirant un revolver qu'il
avait eaché sous son oreiller, il fit feu sur la pau,
vie fennme, leureusemuent, sa feimme évita la
balle, et, gagnant l'escalier, elle réussit à s'éclap.
per, tout en criant au secours. Elle étut arrivée
dans la cour et s'arrétait, haletante encore, lorsqu
le corps (le son mari tomba à ses pieds.

Il venait (le se prccipiter P la fenêtre de leulr
logement situé au premier étage. La iot aait été
instantanée : il avait la tête fracassée.

Dans la main crispée du mort, on trouva enco e
le revolver charg de quatre eartouches.

L'art de se fare des rentes avec le tonton de sa

slonsieunr, sams le to, a épous une fhna x.
cssivemlient iche q i lui fait expier sa cupidité n
le tenant de très court du tt Jde l'argent; elle lui
sert chaque imois une niagre pension absolument
nsuflisante pourSes depenses persomiells. M

le beson rend mventif,
3 ladane possède un horrible toutou, pour lequel

elle donnerait cent fois on inari et sa fortune avee.
C'et sur cette passion efirénée que maonsieur a

bâti ne inlgénienisecmiasn
Toutes les fois qu'il a iesoin d'argent, il profite

d'une absence de maulaie poiU lrer le tintu à
Un idutriel avec leqIel il s'est entendu. Il en est
quitte pour laisser la porte sur le paliour ouvie, et
le cliien est eensé avoir pofité ld'une tonrdeie de
q uelq1 îulidomestîique pour gagner. l'salber. Madhune
couvre scs parqiuts de hames et les mîursu de L
ville d'aieles proneuttait des deux et troiý ceuns
francs de récompen-e à l'heureux iui>rtel qui re-
trovempV a lnîial oré.

Le leVdtin, 'iniustril rauni le chiei, el-
poceli la primeiii et la partage avie nouier,uivanu
leurs cnventins. ELt tout le ionde est onitent.

PENSEES.

La nature donne le géinie; la société l'esiti; les
études le goût.

Le mélacge du g'ût acquis et dt goût aturel
est la perfection de tous deux.

Il y a un granid éloge à faire du bngoû t
qu'il réprouve toujours ce qui est contre la aisoi.

'La digîit( de la fenînte est d'c'tie iglorée, sa
gloire est dans l'estime (le soit itari, ses pdaii's
dans le bonheur de sa fanille.

le voRile qui enveloppe l'avenir n'est pas lui des
moindres bienfaits le la Providence.

Il est du bonheur comme des m11onitres : les
moins coipliqué-s sont celles qui se dérangent le
roins.

Bien les hommes déposeit sur le seuil de leur
demeure l'amabilité séduisante dont ils se parent
dans le ionde.

Je ne connais qu'ni moyen de se faire aimer de
ses seumables, mais le moyen est infaillible il
consiste à les aimer véritableet.

Aimer ! ce mot sublime, et souvent si ial coii-
pris, renferme ui sens nystérieux qui répond à
tout ce qu'il y a de plus excellent dans notre ia-
turc.

Quand j'ai rendu service à mon aii, oil pis
avec zèle ses intéi.ts, il ne me semble pas qu'on
doive m'en louer ; je me crois seuleenit exempt
de tout reprochte.

298

j

* "'i



LE JOURNAL DU DIMANCHE 299

Les Drames de la Jalousie. Paul commença donc avec des larmes dans la rentrais chez lui, écrasé par sa douleur, et se lais-
voix, et en prenant sur sou bureau une liasse de sait tomber inerte dans son fauteuil, deux doigts
lettres charmantes et embaumées, qu'il arrangea frais et roses se posèrent sur ses yeux, deux bras

Qu'est-ce que l'amour ? C'est une qfection à devant lui d'une main tremblante. charmants lui firent une chalne vivante autour du

laquelle les plus grands médecins ne connaissent Il ouvrit la première de ses lettres et la lut tout cou, et une voix émue et caressante murinura dou-

)s grnd'chose, et qui passe de l'état aigu à l'état ('un1e haleine avec une ferveur et un attendrisse- cenent à son oreille:

elronique, conue les simples maladies d'estomac, ment qui venaient (lu coeur et montaient à l'âme --Méchant soupçonneux, aurais -tu donc pu
sans qu'Il soit possible de lui trouver un véritable en passant par les lèvres. vivre sans moi, que tu me croyais capable de vivre

prscrvatif. C'était une épitre amoureuse, l'épitre adorable sans toi ? Non, l'amour est une force à laquelle il

lomlîanciers, poètes, philosophes et savants y ont d'une fennue adorée, qui écrit à son mari, après faut l'union et la durée. Quant à la jalousie, le
tour à tour peidu leur latin, et c'est toujours par vingt-quatre heures de séparation, pour lui dire docteur dit que c'est un microbe, et ina foi, je crois

les vieux remèdes de bonnes femmes que l'on tri- que le temps lui semble bien long, qu'elle se croit qu'il a raison. En tout cas, c'est le moyen de ra-

omphe de cette épidémie, dont quelques cas, il est déjà veuve depuis une éternité, - qu'elle vouirait jeunir cette vieille maladie, puisque les microbes

vrai, sont foudroyants, mais qui, en génIéral, laisse bien se reposer sur son épaule au lieu de laisser sont à la mode. Je tW tiens, je ne te quitte plus, et
très bien vivre ceux qu'elle frappe. simplement le veut de la forêt laisser les blondes je répète avec Shakespeare.

C'est que l'amour, en dépit (le ses ailes, qui lui tresses de sa chevelure. A cette missive en succé-

pernttenit (e butinier conmme un siiple papillon, dèrent bien d'autres, toutes aussi jeunes, aussi Tont est bien qui, finit bien!

fait partie de l'hîiîumaiîté elle-mîêmne, dont il est fils, laïves, aussi tendres.
et mîîarche au même but. -Eh11 bien ? demanda le docteur, charmé, quand Fonmo.

Qui (lit amour dit femme, et qui dit femme le paquet fut achevé, vous devez vous estimer bien

résumîie le nonde on un être adorable et adoré. fortuné ; car, être aimé ainsi, c'est le ciel sur La CURIEUSE CÉËRÉMONIE DU MARIAGE.
Il est done l'ssenie (le la vie, la flanme bril- terre.

laute qui ;llumîine tout, le prismte radieux qui fas- -Aussi un'avais-je plus rien à désirer.

cile ! Mais la jalousie un est-elle le corollaire obli- Vous connaissez mon mariage, vous savez qu'il~~~~~~~6~~~~~~ a ét1eÀèoenmi eru 'uvrial ouî L célébration du mariage donne lieu parfois à? a été le denouement hecureux d'un veritable romanl

No, mille fois 1on1; elle nie peut prétendre d'amour. Ma femme et moi, nous étions aul et de curieuses c e1i8o0es dabs certainis paysu
qu'au rôle (le microbe, s'attaquait au ceur pour le Virgiiiie, retrouvés et béis devant les hoiineus, Je e trouvais en it en Abyssinie, alt champ
ronger le détruire. après l'avoir été par Dieu luni-imine.

L'amour, c'est l'âme traversant l'éternité appuyée Pref, notre existence formait un enchantement '
sur uie autre âme, planat de haut et le donant perpéttiel et pouvait passer pour le merveilleux M'étant un jour approché d'une grane cabae
des coups d'ailes que dais le bleu. La jalousie, songe d lC nuie t &......... le reveil devait,'o re au é qu'un stu ite pe b ra it et
'st le fléau dles marais, lé (les luiasmnes délétères, hé s ! ariver. ayant r e i nateué qt i'une feu ée mpaisse sortait par

ne se croyant très fort que parce que la foi lui C'est ici qn apparait le drame humain, terrible, toutCs les interstices (e cette demeure dont la porte
muanqume, ne bataillanut qu'avec (les oimibres et res- incroyable, et vrai pourtant. ser at onnent e mée pouvai n
Seiblaut à l'amiiour, co mnime M . -Paul Bert resse l- EcIo tez plutôt ...... M ais je dois vous dire ilanspune parel lesmosp è ie e a m vaeta t vivre
ble à Romte. Le plus triste de tout cela, c'est que auparavant que j'étais jaloux et que tous les ser- es quelu peille atmoshre, en admettant qu'il y
ila jalousie est lin mual très rel, frappant à tort et p>elts le cette passion maudite mavaient mordu "uN'approchez pas, e dit-il aussitôt avec a-

ictiies, e I ((<lé ut, et mcne lénaiIgeai t, Il> ;il'<. u v hr u 'prcie am lti usttae ptmverts, coae c r etlle mont as a qi eigifie. ,u prélheinsion, c'est une jeunie fille promise l iqui se
Ses victimes, L le esilleurs sont atteints - qu s i, n cher, qu Vous purifie, et il n'est permis à personne, pas même au
par le malfaisait imicrobe, qui les empoisonne et plus votre rason. futur, de voir une femme quand elle est soumise i
Sareue l, s ncleet -Etant jaloux, je partis subitement et tombai , , ,,ecs cet'e crmne
Il y a quelques jours, un de nos junes et sym- conu la foudre en plem thètre, l as. ..... 'xpliqua alors que quand tous les arrange-

pathiques doteuirs fu t appelé eni toute lat i auprès -Ont ça ,ments relatifs au mîariage, à la dot, aux cndeaux,
de lui (le ses clieits. - as la place d'eau, oi vous envoyée e . jeune fiancée étit obligée de

-- Quediabl pulit bin Ilie vouloilr c eher foire une cure pour ses lierfs italades.
Paul ? se dit le mîîédciin in questioi. Quelq[ues Elle i'pelreuIt naturellemetit, devmit pâle connulinmeester abni e seule pei ant huit joursdais
iiiiites après, sou amui tomllait dains ses bras, fer- uie mote, détourna brusqueînt la tte, quand Ille cabane o i elle bréelait coctaiimunet les brant

ait hermétiquemet toutes les portes, ailisi qu'onî je liassai devant elle, et m'écrivit, le soir, la lettre usge.
fait dans les bons imiélodraines (le l'aiciein rper- |Iqe J'ai encore à vous lire ...... t Pen

toire, l'elntranait di ns un cabiiet de travail isolé, Là-dessus, Paul coitutença la lecture (le cette recluse le doit parler à persole a voir qui 1w ce
et iuuurait l'ui toi nlavré, (in se laissant tomber dermiière lettre, qui constituait pour lui le drame, et soit; elle doit recevoir ses aliments diu dehors sans
la tête danîs les deux mains sur un11e magique1 que le docteur écouta avec ce sourire sceptique s'itelle d e seli-ei u dehors s

OttOiiu'ie< 1ui lii éiti hilbitia~, quiltl o lefaisai t appeler s limouièter nuillemieint de celui-ci o 1 cel li le
Tot est : f ipour etai gtab u l et qui se trouvait lui apporte ; le fiamcé, m oins que tout autre, mie

-Tout est lici ' épuréuelcousin le et peut approcher de la cabane iii chercher à conniuu-
Qi? reprit le docteur d'un air ébahi. e présenc d'unsuunple cornyzal an 11011-niquer avec sa future, sous peine (le se voir cou-
- h bien o r daten ca es-r ?dmanati vert (le l'opprobre géiéral et d'attirer, dans l'ave-

glots, le revu, oi plutôt le dratout! veaueg .-
-- Pardon, cher amîîi, mais de quel rêve, dle quel -c'est tout, repondit Paul, et n'est-ce pot blesa

d1aUui tilc 10-vo<<us ?assez ? bIcs.
drame arlez-ous? ssez ?, , ,Une fois le temps dle la purificationrgues-

Le docteur était de si bonne foi, sou oeil était si Elle le dit qu'elle nle maime plus, qu'elle en me foi les teps les amuisleson oeuse
clair, sa voix si caliîe, sa physionomie si tranquille aime unL autre, qu'elle va demander une séparation, met éconeé, les pareuts, les ais, les voisins etles
que Paul comprît bien qu'il fallait qu'il s'exp imnât. et que je ne la reverrai jamais! Ahi ! eest afIreux :natme ti t l va aissen t la redenl

m)lieux, s'il voulait être devinlé, et qu'il reprit péni- -arce que vous avez e q un accès de foie et en grande pomlipe,sur un e au domicile odu fuitu
blemiieiit, atu bout d'un instant d'eflort et de silen- que votre fenune et vous n 'tes que de gndls n- époux qui l'attend ave , anxiété.
ce: auuts, auIxqueIX il ci manque d'autres, peut-être, pixumit le trajet, la malheureuse est quelquefois

-C'est juste, docteur, Vous ne savez ien, et à pour vous ieux éqilibrer, et que vous réparerez si faible, que deux fenues sonit souvent obligées
VOus8 autres, médecins, il faut tout vous dire. Vous plus tard le temps perdu. Resez lus froidementde la soutenir sous les bras de chaque côté de s
ttes les Modernes confesseurs. cette dernière lettre, qui vous a tant desesper' Monture,

-Je suis, du moins, votre docteur et votre ami, cherchez-en le vrai seus entre les hgnes, et vous H.
et j'espère qu'à nous doux uous pourrons quel- verrez que cette feune charmante. qui vous écrit

(tue chose pour vous. Racontez-mnoi ce dont il s'a- qu'elle ie vous aime Plus, qu'elle 01n aine même

git et prenîez tout votre temps, vi que je suis libre t I autre, vous crie tout le temps, ai conutriàre :Lonle Bernard à son neveu, du ton le plus pa-
comme l'air, ce matin, et qu'une promnadedas " C'est toi seul que j'aime, bien que tu sois unil

le pays des songes avec un cîccrone le votre os- vilain jaloux ; oui, je t'aime, parce que je t'aime, terntel

PLce lie pourra que iue consoler îles réalités contre et sans avoir d'autres raisons à t'en donner, mais -Ou, mon enfant, je sais que tu n es pas un
lesquelles je me heurte top souvent. tu méritais une leçon et tru 1as ene i ibécile... et que tu n'es seulement qu'un sot,

-C'est que c'est toute une histoire, presque un1 La leçoI, ce fut la lettre ; puis ce fut un veu- Alais prends garde, à force d'être u sot, on de-
loimait de les amours. vuage, qui dura huit jours. vient forcément un imbécile

e vais alhuner un cigare, et je vous écoute UI soir que Paul, plus désolé que jauais, et bien
reli ieusemîent. Comncez, repentant de ces accès (e jalousie crimunelle et folle,
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Le roman d'une jeune fille riche.

Le lecteur, alléché par ce titre, aurait bien tort
de s'imaginer de trouver ici le pendant de lia déli-
cieuse uispiration d'Octave Feuillet: " Le roman
d'un jeune honne pauvre."'

il ne s'agit que d'une de ces fréquentes équipées
(le illlettes en vacance, qui se trouve intimement
liée aux aventures d'iiii commiis-voyagîeur.

Ce dernier que nous appèlerons Albert, si vous
le voulez bien, était un modèle du genre. Beau
parleur, les moustaches cn crocs, valseur élégat,
il n'avait pas son pareil pour vanter les qualités
d'un chillon de soie ou d'unie pièce (le calicot qui
lie change pas.

Aussi " la vie coulait pour lui comme un ruis-
seau limpide.' Il faisait aller de pair les amours
et le commerce. Son grand livre, tenu en partie
double, accusait un actif considérable, et il comp-.
tait autant de conquêtes et de pratiques qu'il y a
de paroisses sur la rive nord et la rive sud, entre
Montréal et Halifax.

Jusqu'au jour où connence cette histoire, il
n'avait jamais manqué un "1ordre " et son ctur
était sorti intact (le tous les assauts livrés par les
l'elles (le village, comme "ce pur marbre de cararre
que les eaux du ciel n'entaient jamais."

Hélas ! le jour était près ot ce favorisé qui se
croyait invulnérable, où ce commerçant dont les
conmptes étaient toujours si bien ncil règle, devait
éprouver de cîisant revers.

Un bon matin, il constata un fort déficit dans sa
caisse, totljours tenue en partie dloule.

Les " ordres " n'avaient pas fait défaut, les muar-
chands mordaient toujours à l'hameçon, mais de-
puis quinze jours Albertg 'avait pas fait de con-
Jute. En repassant ses notes, ci feuilletant son

livre de conmmandes, il dut s'aiouer en rougissant,
que depuis deux longues semaines, il s'attardait
aux pieds L'une inhumaine qui ne voulait pas de
li. 1 s'était offiert au plus bas prix coutant, il
avait promis un escompte fabuleux, il accordait un
credit indéfini, mais rien 'v faisait.

La belle Mételka avait même su résister à l'ii-
fluîence, toujours si considérable, de plusieurs mimu-
choirs de soie.

Mai- aussi elle etait adorable la blonde Métela,
avec son épaisse chevelure aux fauves re lets. Ses
yeux presque dors-deux diamants piqués d'o-
étincelaient sous l'arc élégant de ses bruns sour-
cils ; de toute sa mignonne personne, potelee et
blanche, il sortait quelque chose tIe vivant, de
hardi, un rire sonnant commtie u bris de cristal,
nue audace pleine de candeur et de jeune gaieté.

Albert qui s'était juré de réussir, prolongea son
séjour, négligea ses piatiques, envoya patre ses
échantillons, et employa son temps à organiser des
piques-niques et des parties de pêche dont M6tella
était la reine et l'ornement.

Il faudrait une plme de géant pour raconter
tout ce que peut inventer un coiuiius-voyageiim(qui
veut attendnri le cœur dune jeune fille. Coime la
mienne est loin de posséder ces propositions colos-
sales, je dirai seulement que pendant Cinq longues
semaines il consacra tons les efforts de son fertile
génie à trouver quelque ch1oix qui lait être agréa-
ble a sa duleimee.

Comme la persévérance est le gage du succès, le
bel Albert fuît sur le point de triompher. Métella
n'aimait pas encore, mais Albert commenîçait à
l'occuper, à l'attirer, Elle se voyait ardemnent
chérie par ce beau garqon dont toutes les jeunes
filles parlaient dlemière l'évantail, par ce Don Juain
auquel nul ne résistait. Trop jeune pour distinguer
l'amour du caprice elle commeniqait à faiblir sous
les flanmnes que lardaient les yeux di iangereux
tentateur.

Un soir, à la dérobée, il prit sa jolie lîain entre
les deu;x sienn mies et elle se laissa faire comme ue

colombe palpitante prise au piège. Il lui nurmnurat
tout ce qu'il savait de choses délicieuses, tout ce
qu'il pouvait imiaginer de passionné. Il la prit avec
toute la puissance de l'homue qui veut avec ses
seis et avec son cerveau. Elle se sentit entralinèc
vers d'autres sphères, elle oublia la vie présente,
nue langueur molle et itndeise lui ferma les yeux
et mit un sailg plus rouge à ses lèvres.

-Métella, dit-il, demain, à trois Ieures ,il faut
que je vous parle, dans le bosquet aul bout (lit jar-
din.

Elle lit lui signe de tête imperceptible, elle con-
sentait.

Le lendemain, àt l'heure convenue, tvitaiit ses
compagnes, avec toute lémnotion et les timidité
d'un preiir renidez-vous, elle se dirigeait vers le
bosquet lorsqu'ui joyeux babil entremiêlés le rires
moqueurs lui it tourner la tète et elle aiperçlut un
groupe de coiinaissances qui l'appelait. Elle s'ap-
procha et apprit la grande nouvelle du jour.

Les patrons d'Albert ayant su qu'il était depuis
Cinq semaines dans un village où il y a toutt juste
deux miarchands, troiuvèrent le procédé un peiu
lng et lui signifièîent soi congé apiès lui avoir
repris ses malles d'échantillons. L'hôtelier tui n'a-
vait rien reçu depuis in miis fit comme les pam-
Érmns et le bel Albet s'est imîa lieureux d'accepter
l'aide de quelques amis Pour revenir à Montréal et
éviter tous démîilés avec la justice.

Quant à Métella on lui i tellement cassé les
oreilles avec ce tragique déoiieiiiint de son pre-
iier romuai, qu'elle est aussi reveiiue à la ville,
mais avec lopinin bien arrêtée que ces Cmnpit-
gnards sont (le terribles cancaniers.

Une Passion au College.

Il me semble la voir encore avec sa taille idu-
leuse, ses toilettes tlours si yline de goui, et ce
pied Élégant dont jtutliais avee volupt 1 lutroite
empreuite sur le sable dle ns ctturs.

D mie semble la voirm encore apmaissant au nu-
lieu de nous, idiente aux auttes, iuis commo
uIie diviniité pour moi; car, si elle venait voir son fils,
mon camnarade Hector, toujours s'infornutait doe mi,
patageait enitous deu xlueqs aovisnneinents
qu'elle lui apportait, mite fisat sortir avec lui, enfin
miaissoiit à tous ses laisi ayUamt omptasuon de
l'isoleienut oi mue laissait lue famille éloignée.

Aussi quelle brûlante rtctnnissance excitaient
ci moi les soins Ide la jene euve autx cott<r
gracieux ! Ce n' étai pas de lit tendresse commeil
pour une mère, le l'amiitié comme pour une suur
c'était un sentimeut tout autre, vagu inconnu

pour moi, terrible pour mon âmlle qu'il bsi ait. C'est
l'enfer du ccmur qu'une passion qui l'agite le ai-
court et le broie, tuîjoîms expiramte sur les lèvres
qui pourraiert le soulager. Jugez de mon tour-
ment, L moi qui de l'amour ignonuis jusqu'au
langage, qui d'un cœîîur de feiniune ne connaissais
encore que la toilette et le joli ied île mioni idole !
à moi qui, par-dessus tout cela, n'avais qu'une ap-
parence chétive et cet age le qunze ans, où l'on
ie suppose à lame que l'instimct le la itillite,

quand elle est souvent déjà le vestibule de toltes
les passions 1

Je me souviens qu'alors unie jalouse rage m'anui-
imait comtre ces hommues dut monde, vétérans de la

séduction, qui, habitués à manio la louange, lr-
diguaienît leurs fadeurs à la jeme vetve, qund,
nioi qui aurais voulu tant lui dire, je ne pouvais
rien exprimer.

Que de fois dans la 'ougue de la solitmud, o
J'allais Crier sn nomi, je formai le urojet de liui tout
avouter ; puais, nie sachanit que lui apprenidre, ait
muloins lui raconter unes souirances 1 Mais, quand

je li voyais, (fuand je rentontrais ss beau yeux,

aussi bienveillints pour moi que pour Hector, alors
le calme du bonheur suceédait à lagitation, et le
trouble, la confusion me faisaient oublier le toiu.-
ment qui bientôt devait recomnencer à m e déchi-
rer.

Cependant, accablé par tant démotions, je finis
par succomber au charme d'une illusion douce et
je m'endormis en pensant à Clémence. Un Avoile
s'était déciné (levant mes yeuix; je voyais eni elle
commne un nouvel être. Ainaute, elle m'abarulon.
nait ses longues tresses de cheveux noirs ; enil
agitée des mêmes tourments que moi, sa main n'é-
chappait plus à la mienne, son egard répondit an
mien, sont toucher délice ieux in'ap>ortait le frinis-
sement dtu1 bonheur.- ais e n'est pint un son.
ge ! la voilà bien! C'est elle qui, sédi sae de
grâce et de beauté, est là, inquiète, pen chée sur
mon chevet... C'est bien cette voix ui fait vibrc
mlon cœurI.

-Edmouard, nie dit-elle ;mais qu'avez-vous donc
mon ami ? ponuueoi ce dim urquni ces cris où
est entremêlé mo nomî ? Que voulez-vous ? Sriez-
vous souffrant ?

-Quoi !'j'ai dit votre nom :Monl soimneili a
révélé milon secret.! Ahl : pardonnez, imadaiie ; ou
plutôt Ilaignuz les souffrances que vous causez.

C mment ? que ditus-vous ? Mais rappwiez die
vos sens, Edouard, Calliez cette agitation qui
m'effrave.

-yle ne me quitte jamnais,
-Une lièvre ardente vous agit etn ce moment.
-C'est toujoi rs ainsi, madame, quand ie pense

à vous.
-Edouard, Edouîard, classez, vous dis-je, le.

dernières idées d'lun songe agité... pour vous rMy
peler le respect...Mais qu..'entendsm-je.Oh ! mon
Die n 15ous sounines surpris '.Edoa i Edouard
malheureux enfant!...

Et elle tomlba évanioiiie dans le cabiinet dle in
lève,

Cette violente scèln fut un éclair ui lme gran-
It àI mes plopes yeux, et qui me vieillit tit à

coupl de phisieurs anntées d'expéience. d'ris
cmliris l'amor avant ic le savoir, je voilais dé-

jbuîtme cnenableniet.
-liti Heuir i avec le saa-flil le

phis risilotetti, car eait lui JuIi venait
i 'vtiller pour noulis rendre au collèg. Cnnd
aýjtfmtai-je, est-ce que nous dluns partir tout dt

-Apésent mêm!ie, il le fiaut, l'he.ure va
Inus se5ros en reteui à la prtthai: sortie. u
dirai pas mfte adieu. à milanlin, de eulir d us
retarder; ainsi, vois!

-A ta maian ? Ah! oui... tu as raison, il ne
faut point troublersolt st tiiimieil; partons.

Et, promiitenu t lail, je qmittai la maison de
léimece sais pouvoir l die adieu, sans savoi
êmue si elle était revenue de mon évanouisse-

ment.
Amrivé au collège, je recueillis touites les noun-

velles idées, j'étudiai toutes les sensations qi sur-
s gissaient en moi pour écrue a celle qui en était a
cause, et j'attendis avec une inroyable anxiété e
dunanche suivant qu'un vague pressentiment Me
faisait citrevoir comie in jouir de féiCité. Eiiii
arriva le terme de cette semine, la plus loguede
ma v io, en iroi au dé]ire d'une ngaiton
avide et ignoante, dévori'd'Ill secret que el eH
voIulais point partager, je passai les jours et leS
iits essayant (le pénétrer un mystère que j'igno-
rais toujours davantage. ivre de bonheur, je caiuS
chez Clémence...

Elle était partie pour les eaux.

.1. B.

I.
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Courrier de la Mode.

Après avoir fait une étude détaillée des modes
de Paris, je puis donner non seulement un compte
rendu des toilettes portées en ce mîîoient, mais
aussi une idée de celles que l'on projette d'arrêter

pour l'automne (lui nous imnece.
lPouir le présent, j'ai fort admir. iiiue robe en

mnohair noir ; le tablier plat était garni de galons
loir et or posés de distance en distance, dans tonte
la bauteu i; sur les banches, deux paniers allongés
et le pouf fait de jolis pdis lats superposés toni-
bunt droit; le corsagei l e mohair était orné de ga-
lotis posés en bretelles.

Le costimle Farandole : du satin bleu ciel for-
aiîtt le tablier dont le las (tait recouvert (le tulle

cme brodé au atssé et en relief, terminé par nn
volant (le 25 centimètres de Iauteur. Ce volant
de dentelle voilait UnP volat plissé de satin bleu;
du fioulard fond crèmie à dessins blet et or se dra-
pait il éclharpe sur le haut du tablier et venait
former derrière un relevé très simple ; le comsage
en foulard s'ornait devant 'un' délicux corselet
en velours bleu, dlans lequel venait se perdre une
chemisette tulle brode; le coisage otait très dé-
haiuch et se complétait derrière d'un postillon à
lis creux et de imnels à conile à reveirs de ve-
lours orties (e ldentelle.

Une troisième en voile crème brodé de palnes
caclieiire, la jupe plissée dans toute sa hauteur, se
relevant sur les côté pour laisser admirer un riche
japon de dentelle; un relevé pompadour, très court
deltrie et très boutlant, prend sur les liainchies la
forme de c(Aquets paniers, dont les côtés sont bor-
dés d'une bande de taffetas glacé cuivre et liousse;
ces paniers sont reliés par un rubai assorti ait taf-
fetas ci-dessus qui vient se iiouier sur le côté par
une oule de ruban ; corsage eI Voile Orntl de
talfetas pose en chale à l'encolure ; manches à
coude à laut jaeient ; ceinture très haute fer-
mltue par 0 Ie bu le ancienne.

Pour l'avenir, j'ai v lbeaucoup d'écantillons de
toutes sortes (dot j'ai conservo devant les yeux
un tiieelant palpilloti nt. On portera i'normé-
ment dc' velours Inti, eiselé, épinglé, frisé pointillé...
Tous ces velouis surocat rns de dessins variés et
d cljoillulurs de touites sortes ; beauouip du peluche
pkinc fond satin à bandes de vel'rs de pisiiurs
nuances; ainsi, par eenpe, sur un fond en satin
couleur beige, trois balndies de velours coniil, moisse
et m1lordùoré1ê; des lainages clienillés; (le la peliulcle
de deux hauteurs on de trois hauteurs de tontes
nuanices, tons foicés pour lll'Ilanteaulx lque l'oit fera
très longs, genre Louis X IV. Les toilettes se gar-
niroit de gupures de laine de coulen, aveenotre-
deux assortis ; ces guipures sont ornées de fleurs
mi relief genre Louis XI1.

Je termine Iar un délicieux modèle d'une i-
chesse hionoie; il n'était encore qu'baiiché, mais,
tel qu'il était, il m'a semblé réunir toutes les qua-
lités exigées d'élégance et de distinction. Ce costu-
lie était cort; au velours uni se ariait du ve-
lours bsod ; mais quelle broderie ! de grosses
ileurs ornées de feuillages, le tout brodé en rclief
dt au plumetis; çà et là une pldie de jais qui mi-
tait à s'y méprendie, au m Oins pa leur forne, des
racines de coril. Ce jais est taillé à facettes, ce
-qui produit unu effet élonissant.

-Dictionnaire d'un puenseur' fantaisiste:
A(cent.--L'accent de lit vérité est, de tous, celui

qui réussit le mieux. Très usité dans li mnsonge.
Arction.-lionne disposition de l'amîe, qiue

pa'ye l'igratitude.-Mvaise disposition <lu corps
que le ilédeciin fait p)ayer.

AcL 0 seul secret les fenune,.

UN ROMAN CANADIEN.

-UN

Drame dans le Monde
PAR

M. GEORGES LEMAY.

La haute société de L... se portait en masse il y
a quelques aimées, à une cérémonie qui liait pour
toujours l'une de ses jeunes filles les plus
distinguées au sort d'un capitaliste puissamment
riche.

Ce iariage s'était accompli avec une extrême
répugniance le la part de la jeune fille.

Remnarquablement belle, jeune, encore pleine de
sève et de fratcheur juvérile, elle eut lîmféré au
spóêculateiur décrépit, un jeune homme moins opu-
lent, mais qui l'aimât mieux.

Elle croyait aux joies possibles des affections
profondes ; elle pensait que deux cSurs Pouvaient
se rencontrer, battre à l'unisson et oublier ensemble
les lassitudes le lit vie ! Illusions, lui avait-on dit,
quîi tomberont une à une air premier souffie, comme
à l'automne les feuilles des arbres...

Ses aspirations avaient donc été brutalement
brisées ; et, il s'était fait une fois de plus, une le
ces unions monstrueuses qui comptaient tant de
victimes dans les fastes de l'humanité. La jeune
épouse apportait au foyer un ceur dont l'or ne
comblerait jamais de vide...

Quelques mois se passèrent, calmes et froids,
sans inîtimîîitê, lourds et monotones, lorsque la fata-
lité mit sur le chemin de la mnalhteureuse jeune
fenunie, tin de ces êtres maudits dont l'enfer semble
avoir pétri l'âme pour dresser des embûches à la
vertu.

La société qui avait applaudi à iunte combinaison
disparute, avait cependant oublié de préparer le
:emède auo mal que les plis de l'avenir pourraient
bien réserver. L'épouse infortuiie n'avait pas été
hiabitude aux consolations divines, et cette jeune
femme qui en avait vii d'autres faillir aui devoir,
entrait dans tue caririèire que des ressources pure-
mtenît hunmiines ne sauiraient sauvegarder à elles
seules.

Aissi la première occasion dût-elle entratner
unie catastrophe.

Le tellips des réunions mondaines était arrivé.
Les bals les hautes sphdères sociales se faisaient
avec un éclat inaccouîtum qui avait attiró tout ce
que la ville contenait d'étrangers de distinction.

Madanie de X... fut lancée dans ces tourî'billons
le plaisirs étourdissants, où la gice séduisante de
sa personnîe et les qualités suipér'iurues de son es-
prit ne mauquèrent pas d'attirer l'attention des
Lovelaces qui s'empressaient autour d'elle.

Soit ingénuité nue vit rien d'onoîrnal dans ce
zèle.

Le capitaliste qui iue s'était pas fait millionnaire
Sposer aii Don Juan, lie soupçonna pas que l'on
pût aussi audacicuseinent faire le siège de la pro-
bité...

Muais... avec le temps, après une persistance
diaboliquement fascinatrice, quelques indices se
dressèrent outtragents, pour fouetter la figure du
mari dédaigné. Des lettres anonymes l'avertirent
que sa femme s'acheminait vers une trahison... Le
iialheurelux époux blessé dans son honneur, fuit
atterré ; mais il se redressa fièrement. ln souflie
le vengeance avait passé sur son âme.

IUn soir on lui apporta un télégraimîme qî(ui le
mandait n toute hâte à laoutirse de New-York.
Il lit iiundiateient ses préparatifs de départ, emli-
brassa 'a feoime, et sotit sans qu'elle se doiutât le

moins du monde de l'agitation qui le boulever-
sait.

C'était par une nuit de septembre. Il tombait
une pluie fine. L'avenue D... étrit déserte. Les
réverbères alignés le long des trottoirs projetaient
une pale lueur.

Quelques piétons attardés fuyaient çà et là...
puis un lugubre silence planait sur toute la ville-
comme à la veille d'un grand coup de tonnerre.

Mais en plongeant le regard jusqu'à l'extrêmit6
sud de la rue, on pouvait distinguer un groupe de
trois hommes dont les silhouettes se dessinaient
dans l'ombre.

Ils étaient là, immobiles, en faction, les yeux
tournés tantôt vers la porte d'un jardin attenant à
une résidence de l'avenue, tantôt vers la façade
elle-même de cette maison.

Les trois hommes attendirent pendant une heure
environ sans qu'il se passîtt rien d'étrange.

Mais, quelques moments après, une croisée de
l'un (les étages supérieurs s'ouvrit doucement, puis
une lumière en traversa trois fois la largeur, et
tout redevint obscur...

Soudain, on put apercevoir le long du jardin,
iune ombre qui se glissait prudenent, s'arrêtait
souvent, épiait les alentours.

Les trois honmes s'étaient penchés en avant et
continuaient de regarder avec une fixité plus terri-
fiante.

Tout à coup un épouvantable craquement se fit:
entendre et un cri de rage retentit par tout le quar-
tier désert de la ville...

L's trois observateurs se précipitèrent aussi-
tôt...

Un homme venait d'expirer, écrasé par le poids
énorne d'une pierre qui avait été placée au-dessus
de la porte du jardin...

-Je me livre à la justice, s'écria le capitaliste
malheureux qui venait le se faire connaître des
deux gendarmes dont il s'était fait accompagner,
j'ai fait ce neitre...

Les portes de sa résidence furent immédiate-
ment enfoncées. On trouva son épouse évanouie
sur le plancher.

L'épouvante l'avait presque tuée.
Le lendemain l'histoire de ce lugubre évène-

ment était dans toutes les bouches.
Tous les jounaux racontaient qu'au moment de

son départ pour New-York, le capitaliste avait ren-
contré sur son passage un de ses domestiques por-
tant untîe lettre. Il l'avait aussitôt arrachée de
ses mains. La missive lui ayant parn suspecte, il
en avait rompu le cachet, puis l'avait remise au-
lidèle commissionnaire avec recommandation de la
porter à destination,

Il était allé ensuite à la recherche de deux gen-
darmites qu'il avait amenés avec lui sans leur indi-
quer le but de ses démarches. Nous savons de ce
qui se passa. Ces fonctionnaires dûreut accomplir
leur devoir. Le meurtrier fut conduit en prison et
subit soit procès quelques jours plus tard.

Les cercles aristocratiques de L..., restèrent un.
certain temps sous l'effet d'une consternation géné-
rale.

Les salons se fermèrent. On ne s'abordait plus:
plus qu'en chuchotant. Les rapports étaient deve-
nus plus contraints. Une put de la responsabilité
de tous ces crimes, semblait peser sur ce monder
frivole qui n'avait pas jugé à propos de compter
avec les inclinations d'un ceur aimant, et l'avait
violemment arraché à son principe de vie pour l'é-
touffer dans les froides splendeurs d'un mariage cie,
convenance.

Mais bientôt, ce malaise disparut. Un train de'
vie plus étourdissant ébranla de nouveau ]e grand
nonde, et le dranie cie l'Avenue D... s'eflaca des
niémoires...

Comme il arrive presque toujours après le sem--
blables catastrophes, l'épouse iallieureuse qui ve-
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nait d'être frappée si terriblement, vit une barrière
infranchissable de mépris s'élever entre elle et ceux
qui naguère n'avait pas assez de flatteries pour l'a-
veugler.

Les amitiés éphémères qui l'avaient entourée,
s'évanouirent comme des fumées.

Nulle consolation ne lui arriva de cette société
menteuse et égoïste dont les mirages l'avaient si
fatalement éblouie.

Les hommes gardèrent pour d'autres leurs séduc-
tions.

A l'horreur du scandale les femmes ajoutèrent
le venin de leurs calomnies.

Il n'y a rien là qui étonne. Le monde est ainsi
fait. S'il arrive à une fortune de crouler, à une
vertu de chanceler, à une gloire de se ternir, la
société s'enivre d'une joie sauvage, et elle assiste à
toutes les agonies avec son habituelle grimace aux
lèvres.

Madame de X... eut le courage d'implorer la
miséricorde de son mari avant de s'ensevelir à ja-
mais dans l'un de ces asiles de sérénité et de prière
qui seront toujours le refuge des grandes dout-
leurs...

Son mari eut assez de grandeur d'àme pour par-
donner.

Ce fut la dernière fois qu'il la vit avant qu'elle
ne disparût pour aller expier au fond des paisibles
retraites d'un monastère les égarements d'une vie
que le monde a broyée si froidement,

Elle fut accueillie avec toute la nensuétude que
Dieu seul peutt inspirer aux âmes qui abandonnent
le monde pour le mieux servir.

Son séjour n'y fut pas long. Son âme, pure de
toute tache s'envola à Dieu sur les ailes du repen-
tir.

On n'entendit presque plus parler de l'infortuné
capitaliste qui s'était retiré complètement de la vie
publique pour vivre ses derniers jours dans les ié-
lancoliques solitudes de sa pensée.

Son immene fortune fut emtuployèe à a fonda-
tion d'institutiois de charité.

Il vécfut quelques années sans jamais parler (le
ses malheurs.

On évitait de faire allus:ion devant lui aux inci-
dents qui auraient pù lui rappeler ses heures de
deuil.

Mais il était évident que les tortures morales les
plus cuisantes ne cessaient (le l'accabler.

Chaque fois qu'un équiage étincelant passait de-
vant lui, emportant les clameurs bruyantes d'une
nouvelle noce, le vieillard tournait la tête et pleu-
rait.

Il mourut, délaissé de ses amis d'antan, n'empor-
tant dans sa tombe que les regrets sincères de toits
ceux dont il avait gagné les cours ci se faisant
bon et en soulageant leur misère.

Tous les mariages de convenance n'ont pas tou-
jours ce dénouement tragique. Mais hélas, combien
de douleurs secrètes, combien de scènes orageuses,
combien de plaies saignantes ne sont-elles pas ca-
chées par ces deux êtres misêrableiîent rivés l'un
à l'autre dont une suggestion toute brutale a déter-
miné l'union !

Le monde songe-t-il parfois à l'odieux de ce tra-
fie, qui consiste à exploiter des jeunes filles pures,
chastes, naturellement aimantes, éprouvant un im-
mense besoin d'affection, pour les livrer au grossier
sensualisme d'un homune riche qui moyennant sa
fortune, a déjà laissé un peu partout sur le chemin
de sa vie des lambeaux d'une jeunesse déflorée ?

Un homme se rencontre, pouvant disposer dé
ressources matérielles puissantes; il se met à la
recherche d'une de ces sensitives parfumées que
Taffection maternelle éloigne toujours soigneuse-
ment des souffles empoisonnés ; il a trouvé sa
proie ; des négociations s'entament; ce roi de la
Bourse est agréé-et le mariage est conclu. D'un
côté, une fortune; de l'autre, un de ces êtres que
Ton( lirait tombés du ciel, tant il y a de l'ange dans

leur nature! Où est l'équilibre? Les millions valent-
ils une parcelle du cSur ?...

Voilà des mains remplies, mais un cœur qui
reste béant! La femme a besoin d'aimer... Est-elle
justifiable de forfaire à ses devoirs ? Non m! ais,
après tout, si elle tombe, est-elle seule coupa-
ble?...

" Quand le vent du malheur ébranlait leur vertu,
Qui de nous n'a pas vu de ces femmes brisées
S'y cramponner longtemps de leur mains épuisées
Comme au bout d'une branche on voit étinceler
Une goutte de pluie où le ciel vient briller,
Qu'on secoue avec l'arbre et qui tremble et qui lutte,
Perle avant de tomber et fange après sa chute 1I"

Laissous à l'amour sa liberté d'expansion et di-
sons encore avec le poète:

" La faute en est à nous ; à toi, riche I à ton or I
Cette fange d'ailleurs contient l'eau pure encor.
Pour que la goutte d'eau sorte de la poussière,
Et redevienne perle en sa splendeur première,
Il suffit, c'est ainsi que tout remonte au jour,
D'un rayon de soleil ou d'un rayon d'amour "

FEUILLETON DU jOURNAL D UIMANCHE.

Histoire d'un Trésor.

LA FUGITIVE.

XXXV

Il écrivit ce qi suit
" Mme la marquisc de Vaudricourt ayant mis1

un obstacle absolu aux projets formtés, j'ai le pro-
fond chi'îgrin de n'y pouvoir donner aucune suite
et vous prie d'ofir à Mlle Madeleine lies tristest
adieux et les regrets qui ne s'éteindront pas."

Quand Torancy recut cette lettre, il n'eut pas un1
moment d'hsitation. Sou tevoir ici se trouvait tout
licté. Il comprit qu'il fallait trancher dans le vif,
au risque d'être cruel. L'énergie serait efficace.

Tiens, Madeleinue, dit-il, voilà notre congé.
Nous partirons ce soir pour aller embrasser, à Sal-
vigny, tous les vieux ams qui nous oublient de-
puis ciq ans."

Il sortit et la laissa devant cette glaciale réalité,1
qui détruisait à jamais ses espérances et le fragile
château de cartes de sa félicité future, Elle s'enfer-
ma chez elle, et se mit à contempler avec un mor-
ite désespoir la demeure de l'ingrat qui avait pris
sa vie et rongeait aussi leurs liens comme une chai-
mne vulgaire et indigne. Elle était anéantie. Il y a
Il y a de ces douleurs contre lesquelle on ne lutte
pas. Elle descendait le courant de ses pensées plei-
uies de trouble, sans chercher à le remonter. Elle
ne savait à quel mobile attacher en elle-même ce
qui lui restait de force morale. C'était par une htî-
mide et sombre journe de novembre. La pluie
rayait le ciel, et Madeleine, le corps saisi de l'air
lourd et malsain, l'âme envahie par une torpeur
qu'elle ne combattait pas, cherchait à se persuader
que tout cela n'était pas et qu'elle se trouvait en
butte à de fatales illusions.

Quand tout fut prêt, quand la diligence s'arrêta
devant leur porte, elle se leva, et, appuyant ses
deux mains sur son cour défaillant, puis sur ses
lèvres, elle jeta, comme adieu à tous ses bonheurs,
à celui qui les lui avait montrés et ravis, un long
baiser, le souviens-toi d'une âme qui s'engloutit.0

Puis elle descendit au-devant de sort père, et
s'installa dans un coin du coupé avec un soupir
doux et navré,

Le jour tombait. On traversa rapidementP aris
et, le lendemain matin, on courait déjà vers pon,
taimebleau. A son iimmobilité, on eût dit que My
dloine dormait. Toraney souleva douceîeint le
capiuehon qui abritait la tête de sou cher trésor. A
travers ces cils abaissés roulaient des larnies conti
nielles, dont la rosée douloureuse avait, pendant
toute cette nuit, mouillé ses vêtements sans qu'elle
y prit garde. Le malheureux père l'embrassa. Alors
elle pîenchl a la tête sur l'épaule duii capitaine, et
resta ainsi, songeant il silence et souffralnt.

En apprenant le départ de Madeleine, Roland
soupira en homme débarrassé d'un pesant fardeau.
Rolly, le visage collé à la vitre, regardait les arbres
battus par hi pluie sans les voir, et son esprit vo-
lait par les chemins, poursuivant le profil délicat
le la voyageuse. Lui aussi se laissait aller au gré
le la noire mélancolie.

A Salvigny, Madeleine se retrouva en pleins
champs, respirant à larges poumons l'air dont la
saveur lui rappelait 8011 enfance. Connue révulsif
puissant à lit maladie qui le minait, elle puisa à
toutes les sources pures de ses souvenis. Elle s'é-
tonna de retrouver si fraicles les plus fugitives
impressions (le ses premières années. Ces joies
candides si merveilleuses passaient en elle et chas-
saient l'amîertuime. Une odeur de ce terroir bien
connu lui apportait une pensée d'autrefois. Un
buisson d'églantine oit de houx, malgré ses feuilles
jaunles et ses ronces dénudées, évoquait à ses
yeux tout un essain <le songes, qu'assise à leur
ombre elle avait rêvés.

l(ntiers elle eût frémi, et volontiers pleuré à
ses contes de la veillée faits par les pasteus sous
la hante cheminée, autour d'un feu de sarnients,
Naguère, elle ouvrait ses grands yeux éliarés à tous
les récits de sorcières et de goules. Elle cherchait
les elroisM d'alors et le mystérieux attrait qu'ils
avaient. Pendant soni absence, les objets avaient
revêtu dans soi esprit une teinte poé tiqlie, et min;iu-
tenant qu'elle les revoyait, elle ne pouvait s'emlê-
cher dc leur apfliqler cette poésie, fille de sa vie
mon0>iotonc et c'onitemplative à Senlis.

'hiver avait aiiené soi cartége de nuées basses
et teries. Les chaumières ne laissaient échapper
que leurs légères vrilles de fumée, et se fermaient
aux bises pénétiantes qui glacent, à cette étioquie
plus que les sèches gelées de décemnre Les éii-
grations de cygmes et d'oies sauvages psssaieiit
sur les canipagnes, avec ces cris désoles et lugu-
bres qui tombent du ciel et annoncent les frixas.
Far intervalles, une pluie [line et pour ainsi lire
aiguë péniétrait partout et clapotait contre les
vitres, chassée par d'aigres rafales. Le toit do
chaume, garni de passeduille, de giroflées et titd
ravenelles, laissait pendre les tiges desséchées de
sa parure au milieu (les mousses à demti faindeu
découvrant dans sa nudité miséable ce imnteas,
des métairies délabrées.

La tristesse de Madeleine s'harmoisait avec
celle de la nature. Elle avait repris avec soit père
le cours le leurs longues promenades. Armée <le
fortes chaussures, eue courait les champs et les vi-
gnes en vraie paysane, allant à deux et trois licites
dans les villages voisins revoir ses vieux tais, qui
s'extasiaient sur sa beauté ei pleine floraison, sur
sa bonne grâce et sur cette rustique finchise
qu'elle avait conservée nmiagré la ville. De retour à
Savigny, harassde, la lassitude de son corps et le
besoin de sommeil faisait trève à soit souvenir, et
quelquefois ces jours-là elle souriait d'assez bol
cour. 'Torancy, malgr'é ses iiquiétudes, se reprenait
à espérer de la guérir; mais le pauvre pe lm s'y
trompit pas.

1I la voyait mtaldde et comptait une à une cos
luttes intérieures que l'énergique enfant se livrait
dans le secret d'elle.mnême, appelaint à àSon iaide,
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our lter son chagrin, ce dur auxiliaire, la fati- r

e du corps. Depuis un mois déjà, les yeux battus S
t languissants, la bouche sérieuse de Madeleine, t

quelquefois la trace de larmes à peine séchées, di-v
saieut chaque matin les luttes de la nuit. Le temps
1lpportait aucun remède. Elle était douce et cares- t

sante ptour so vieux guerrier. Elle allait s'asseoir Y
sur ses getoux, luii passait autour du con les dieux p
bras, et demeurait ainsi des heures à contempler li
les lueurs changeantes du feu. d

Les villageois eux-mêmes s'apereurent bientôt c
de cette maladie morale qui la rongeait. Madeleine s
avait parfois des distractions ètranges, et, quand Il
elle riait, Soit rire devenait quelque cIebcose de ner-.
veux et die triste. Un jour on lui apporta un petitÎ
rosier couvert de roses thé. Elle pâilit beaucoup et
fondit en larmes. Une autre fois, une jeune fille

qu'I elle avait aimée pendant so enfance se maria. I
Le matin du ses noces, elle Vint trouver Madelein uc
et la pria de l'aider à s'habiller. Madleine s'y mit1
de tout soi cunr. IElle délit la jupe de la paysanne,
la relit (le ses mainîs, et, peuî satisfaite encore de soni
ouvrage, elle la jeta de côté et revêtit li mariée
d'uiie robe blanche garnie de dentelles qui lui appar-
teiwat. ConIîîie celle-ci lie voulait pas acccpter ce
ric]e cadeau

b .Laisse, lui dit Madeleinc, cela te va bien. Moi,
je 1 n0is pourquo)Uj(i je déteste cette couleur et tu Ie
rends service en me debarrassai de ma robe."

Elle lui natta les cheveux, la coMil de leurs
d'oringer, la lit belle au point qu'on ne l ireconais-
sait plus ct qu'on faillit crier au miracle. Tout cela
avec un111b imîpatincice et unie gaietLél cfbriles.

Quand elle u t mis la deièIitre main à cette toi-
lette d'ép cousée, elle contempla quieluIces instants
son i aimie, les yeux brillants, les poinutettes des
joues roliges. Puis elle se sauva idans sa clubaibre
et y resta inîseisible à toutes les prières de ses ain-
ciennes compagnes qui voulaient l'entraîner à lit
fête. lIl g:rda tout le jouri un air suombre qui
frappa Toraiîuc.

b Nsl S ir ni I talie, Madleiw, lui dit-il;
nous ](ilatiirons des lue tiiSulsas prtle. Il uit tcitelr
de l'eiipoitr sur ton cluigri i; car, ma pauvree in-
fain, c'est ton père lui souire le plus quand il te
voit ainsi.

La voix de Toraincy était altérée en disant ces
nMots.

Ne polirriois-inous plutt retourneri à Seilis ?
deian<hdcladUleinue de son n olitranquicile Sans ] pa-
initre mIniarquer l'motion qui agitait le vieillard.

Ce mot coupa court à toutte necrtitudu. Le mil
avait les raci Iprofondes.

"b hu \ve idr fi uni ehre maison de Senlis, Vu-
Poldit ,Toraney. Nous ni reverrons jamais ce para-
is qui nous a vus si heureux, oi je croyais mourir,
iais ou ti c e pijux Vivre. Tu lui as (lit pour toit-

jours adieu et ce n'est plus dosormais pur nous
qui' lini sollvelir.I Mon parti est pris et je serai fer-
Me coltre toi et tontre moi-même."

Il se leva. Mulalelciîîe ne répliqua rien. Le soir
de ce même jour, elle emljbrassa soit père plus vive-
ment que de couitumne. Ait moment de sortr de la
chambre où il était, elle revinît à lui et se jeta à
Soit cou .'ve1 un1, el'fusiont inattendue. Le pauvre
homme crut qu'elle le remuerciait île l'avoir samtvèc.

ietirée citez elle, au lieu de se mettre au lit,
Madeleine revêtit P'ine robe noire, lit un léger pa-
quet des choses qui lui 6taient nécessaires ; puis
elle se mit à genoux, pleurauît à grosses larmes,
puant Dieu lde la secourir et la Vierge cde lui par-
donnier, Vers onze .heures, elle se glissa dehors et
s'éloigna ou courant sals regarder derrière elle,tatit
elle cralignaitque ce passé, qui tient au cur par
mtillul ibres, ic lit rappelât cn arrièe, le la retint
ne l'euchatnât.t,

Le sacrifice était consommé.
sen alla par les chemins trempés de pluie

seule, perdute désormais ait monde, sais savoir ci
-qui adviendrait eu sa vie, si ce in'est qu'elle allaii
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,voir Roland. Quand elle fut à deux lieues de les cris des marchands, les pas affairés de la foule,
lvigny, elle s'assied sur le bord de la route et at- elle se crut le jouet d'une illusion. Ce ne fut que
indit la diligence cie Paris qui (levait passer là peu à peu qu'elle cemuprit sa posilion nouvelle.
rs trois heures du matin. Ainsi, elle avait quitté pour toujours son père.
Qui peut dire le tmnlte Ie peisées qui secheur- Que faisait-il à cette heure ? Il la cherchait sans
rcnt dans cette tête en travail, d'où la raison, doute, et dans quel désespoir 1 Qu'allait-elle deve-
ince par l'amour, était exilée ? La pauvre fille, nir ? Pourquoi avait-elle fui ? Ainsi, c'était bien.
ussée par une indomptable passion, s'en allait à cette fière Madeleine qui, oubliant son sexe, s'en
dérive. Le silence régnait autour d'elle. Le vent allait au-devant de l'homme qui l'avait dédaignée.
la nuit balayait les feuilles sèches qui s'atta- Elle allait le supplier de l'aimer. Saisie de remords,

aient à sa rube. La pluie la pénuétrait lentement ; elle s'élança de son lit pour courir chercher son
s dents claquaient de froid, ses joues étaient vio- pardon aux pieds de Torancy. Elle revêtit précipi-
ttes ; les boucles de ses cheveux descendaient tantuuent sa robe, terrifiée d'avoir entrevu l'abîue

ur ses épaules. Elle ne sentait rien et continuait au bord duquel sa folie l'avait conduite. Hélas !
de sangloter. au seuil de la porte, l'image enchanteresse se dres.

Que sont les orages de la terre, quand ces teni- sa ; le spectre de l'absence et de ses maux sans
eêtes sóvissent dais les âmes miail gardées oit trop nombre entra dans son creur, et la talheureuse

faibles. Quels désordres, quels chagriLs, lorsque la succomba de nouveau. Elle s'assit, encore suspen-
foice iiorale n'est point assise dans le roc ! De (de entre le passé de vertu, de lier courage, et
pareils scntimtuents détruisent toits les autres, et l'avenir de faiblesse, et d'aumourI. Hélas! ce fut son
sont assez semblablcs à ces raz le marée qui dlé- naufrage qui fut décidé.
vasteit les îles et tie laissent après eux rien qui ' Mon amti, écrivit-elle à Roland, je suis à Paris,
soit debout. ciez une (ie mes amies, ayant cjittê pour vous

Pour Madeleine, elle avait dix-sept ans ; son mon père et mon honneur. Je vousaimais et je ne
avril était plein de ileulrs et dle frondaisonîs odorai- suis pas ce. celles qui font à clmi le sacrifice
tes. La vie lui souriait hier et demain devait être d'elles-mêmes, Peut-tre, c'est le seul espoir qui
seml blable à la veille. Aujourd'hui, c'était me reste, launenérosité deimoncSur tentera-t-elle
pauvre fille désolée, erranite par la nuit et par les la vôtre.
eins, ayant perbu la raison qui guide, l'amitié " Venez, Roland, venez en hâte. Je suis seule ici

qui console, et arcl ant vers ce qui l'attire et la 'sa.s ressources, sans papiers, sans nom même, que
ascie, y archant surI le Ctuiir cie Torancy avec celui que vous aimiez. J'ai quitté jusqu'au nom de
inie cruiauté qui serait féi'roce si elle ie s'ignorait mon père, et je ne suis plus qu'une fugitive à la

elle-mmei, si Madeleinîe n'avait les yeux aveu- recherche de votre amour.

glés. MADFZEINE.

La diligence s'arêta devaiit elle et rolîpit le fil Decisions Judiciaires contnant les Journaux,
de ses tristes coitemnlplatiouts. Elle y mtioita a demi
morte du froid et m uoillée jusqu'aux os. A paris, io.'toute personne qui retire régulèrement un journal du bu»
vile descendit dans uni pe tit l htel duitfauLtbourgMontS c c lcreau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit
mtiartre, qhtunlie vcca u li iidiuicli. hle i'ýavaî dressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable du paie-
d'ailleurs aicilne lotion de l ivie danes cette gIande ment.
ville;et ,n'ayant pas soIgé a de choses plus iliport- 20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu de payer
tes, elle n'avait et gaide ce s'attacher a ces détails, tous les arrérages qu'elle doit sur abonement oi autrement, l'é-

Elle fuyait i'éloignement et s'eut allait où l'attirait diteur peu continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
sOI ecœir. Les diflicultés de l'existence réelle viit- payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le

renit brutailemeuit se jeter à travers ses soiges. prix de l'abonnement jusqu'au. nmoment du paienient, qu'il ait

L'htôtesse lui demna sot passe-part et se reseî- etiré ou non le journal dubureau de poste.

gîta sutr elle. Madeleinie répoidit qu'elle n'avait 30. Tout abonné peut être poursuivi pour abonnement dans

Pas d piers et qu'elle désirait ne pas se mnimer. le district ou le journal se publie, lors mème qu'il demeurerait à

Oit iisista, elle se prit à pleurer et garda le silence. des cntaines de lieues de ced endilt
Ou prh ce t lt uontrceoi' usuà e 1î'0l 40. Les tribcunaux ont décidé que le fait de refuiser de retirer

e satisa den apt r c e orjsqu'à quelle sejetaaun journal du bureau de poste, ou de clianger d(e résidence et de
gllaisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une

gentouîx le cette fenue. présomption et une preuve I prima facie " d'intention de fraude,
Grâce s'écria-t-elle ; gîice, madame ? Ne mie

renvoyez pas. Je ic sais rien de Paris nide tout
cela. Je vais tout vous dire! Mais, au nomu lu Medaille de Bronze 1888 Medaille d'Argent 1881
bon Dieu, tie mIe mettez point lants la rue. Vois
avez peit-être lino fille, voudriez-vous qu'elle fût Medaille de Bronze 1880 Medaille de Bronze 1882
dehors, sans asile, sans famille, et sans protecteurs ?
Si ma détresse lie vous énmeuit pas, qui doune toit- DIPLO M E 1880

clhera-t-elle parmi toits les indiflérents ? Je ne puis Medaille de Bronze 1881 Medaille d'Argent 1882
pourtant pas rester sur le pavé. Madame, je me suis
enfuie de chez mon père ; je suis uîne honnête MEDAILLE D'ARGENT 1882
fille, pourtant, je vous le jure ; mais il y a de si
dures choses, dans lia vie ! Ne imie perdez pas ; ie
Ie chassez pas, madame ? Où voulez-vous doine ETA BII ES 1.1852

que j'aille ? Que vous dirais-je de plus pour vous
atteidrir ? s'il fiut que je sorte d'ici, je m'asseomaî 7,n J
sur le seuil, car je mite sens lasse et malade et j'at- \
tendrai qu'on ait pitid de moi!

Puis elle s'évanouit. La boniehôtesse, qui pleu- PREMIER PRIX
rait à chaudes larmttes, le releva, le coucha de son

, mieux, et, grâce à ses soins, à son empressement, à Chapeliers Parisiens
sa bontó compatissante, la pauvre fille se sentit
mieux le soir et s'endormit d'un sonuîneil assez 21, RUE ST-LAUREN, 21

etranqui. Quamnd elle se réveilla, dans cette

e chambre aux meubles dpaTreillès et sordides MONTRE.AL.
t quand elle entendit le bruit contini ldes voitures,
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LIBRAIRIE SAINT - JOSEPH.

1603, Rue Notre-Dame, Montreal.

tAP$$ERIE$! TAet$$ERE$1
DE TOUS LES GEN1kS ET DE TOUS LES GOUTS,

Depuis 5 cents à $2.50 la pièce.

Patrons des plus Nouveaux !
TAPISSERIES POUR APPARTEMENTS,

POUR PLAFONDS,
BORDURES, DECORATIONS, ETC.

Voici de nouveau le printemps, la saison où tout change, tout
se transforme, tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe verte
éclatante, jusquî'à l'homme qui quitte son capoc de fourruîre, jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l'on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore, que l'on tapisse. La tapisserie, c'est là la toilette
d'une maison, et, chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser beaucoup d'argent. Une personne d(e goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais goût. Il en est de même des
maisons : prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et
bien choisis, votre demeure aura bien meilleur air.

Examinez ceux de la librairie CADIEUX & DEROME, rue
Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et
à la portée de toutes les bourses.

ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANDE.

CRYSTAL PALACE OPERA HOUSE
CARRÉ DOMINION, EN FACE DE L'IIoTEL WINDSoR

.OLAND G. I. BARNETT, Locataire et Gerant
COMM'1E<J4ANT MLERCREI, 6 O L.UT

Ri POPU L5 T t. IE:
PRIX POPULAIRES: 50, 35, 25 et i5c. LOCES: $5.00 et $6.00.

lumBi TBiB En nIoi
BRILLANT.

FABRICANT DE

PLUME S d'A U!TRUCHE S
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes

Couleurs,

"L'ART ET LA MODE"
JOURNAL ILLUSTRÉ

Publie à PaTis tous les Sainedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

'Prix de li'A boncrneent : .12 par n
Frais de poste non compris.

S'adresser : RUE IHALEVY, No. 8
En face de l'Opéra, à Paris. .

JEUNES aENS! LISEZ!
LA VOLTAIC BELT CO.

(COMPAGNIE DE LA CINITRE o.TA:QUF.)
de Marshall. Mich., offre d'envyer leur CÉILÈ-
BRE CEINTURE ELECTRO-VOI'AIQ U E
et autres INSTRUMENTS ELECTRI.QUES
a l'essai, pendant 30 jours aux Messieurs (jeunes
ou Vieux) affligés de débilit ner'enle, perte d'é-
nergie ou autres indispositions semblables. Aussi
pour rhumatisme, névralgie, paralysie,.et beau-
coup d'autres maladies. La re-tauration coin-
plète de la santé et de l'énergie sont garantis.
On ne court aucuns risques, attendu quun essai
de trente jours est accordé. Des pamphlets illus-
trés sont envoyés gratuitement à toutes person-
nes écrivant à la compagnie.

"L'ALBUM MUSICAL"
Recueil de Musique et de Litterature

M usicale
Paraît tous les mois,i6 pages dl e musique et

8 pages de texte, musique d'orgue et piano,
romances, chansons et chansonnettes les meil-
leurs auteurs.

PRIX D'ABONNEMENT: $3.00,
Un néméro échantillon est envoyé sur de-

mande moyennant 2 Centins.
A. FILIATRAULT & CIE.,

Eite""rAPr îa ies
25, Rue Saint-Cabric, Montreal.

Boite 325, l'.O.

PAte (le Gosimme d'Epinette rouget du
flotteur Clafialliër.

.nrgistrée i Ottawa et à Washington.
Supérieure aux Sirops de Gomme d*' Epinette.
2G c-oltmtimlxxot

Propriitaires. llmstrisl.
La Pato do Commre d'Epinotto

est de beaucoup isuliîreure au sirop:telle
06t plus elficace, d'un goût plus agi éable et
portative.

Lt boite 25c. Denutîîdlee par la pse

De la Pliatritsule fei#. 1Yon.

Cette Liqueur est plus efflka1ee que le Coudrrs
ordinaire contre les Bronchite±s et Mtaladies de la
Vessie.
ciO cýOxCtffl 10 flet'Cn>..

LA1'IOLIFT'rlý & NELS(N,
Agents pour le Canada.

La1 Liqueur (de uotndron lu e Norvège ra-
pîderen t Ilubl (1,- l'1au1 estrec(In nue

par trûuteý les élélirités mlelsCommeii
le reinM e le plu ilirlail lîble contre la Tôux;
le catarrhe, la 15iinchite et la lI .aryngîe
elle est cîuîployrée avec sue ep îuîs Vingt

a flans les llVitux elirop sn.Demi-
bouteille et bulitiejîlle, 25 ct 50C.

r-']
H
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Le BumBn deJBunBB
DES DAMES

Pour' cI 1ier t pr'sem le Te int.

Cette préparation. d'un arme délicieux, ne
possède rien de commun t avce les blatnes le

perle ordinaire. Loin die contenir aucune ubî-
tance injurituse poulr la peau, le Iauilie de .ciu-
nes-e agit comme un excellent préservatifecontre
le froid et les gerçures du 1visage. D'une nature
'ouit à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraicheur
toujours naisaite rpui est le juste désir <les da-
mes et denmoielles.

En vente chez tous les Pharmaciens.

Flcoq d'Epai ulemellt 25 cts.

A VENDRE.

10,00OOOO0
De pieds de Bois de Sciage

De loules paisseurs, largeurs et
qualilds, rpar' ou brut.

-- AtSSi---

Lattes, Eardeaux, sciés et fendus, Bois
de Clbarpente, en Pin et en

A. HURTEAU & FREBE,
Coin les Rues Dorchester & Sanguinet,

MoNT ImA 1.

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU
Cette poudren iiiémmldiatement Pacul

n~ ta, rendla ilbert4 da là rearstion t prévi ea
dr e poitrine, îult naturtla du Coryza.

Enr.égistréc à OusAwit
P iX 2 CRM 8 L-J n

0 LAVIOLETTE .NEIO i
Proprldtaires, Men'trea,

glr'l'isoli ipile ulit hln11e de g

veau, enl k e inst IanitainîémeitlI'a..
c uité du inal, et dégege la reîspi'ut

tioî. DIenandez par la poste.

La Bote, 25c.

rH

r..ý tre les Rhumes. atoe est donnie avec S01%
Speur enfants d'nacun age.

lEnrègistrèe à Ottawa.
Q AAVIOIAITTEý & NELSON,.

iaii)wjProLprIietiMoaL.

LA PR>fEsCRI'TION dn DU NLs

pour enfanîts et adulhes. 'e 1tale

d'einplO et totes fllillb! t-

Lions sont, donn1is avie in îî ur

les enfants et alultes.

La bouteille, 25c.

E.A.s D.MOGANB.C.L.

Commissaire pour Ontario etMaroa
112 Bùuî St us.-X anv.

Iloite B. P'., 310.

Fréchon, Lefebvre & Cier
245 RUENTRD E

M ONTREAL.

BRO NZES E'T ORNEM iENTIS
D 'EG~LISE~S

Clhasublerie, Vases SacrJs, 'oieie,
Vins de Messe, 1[îile d'OIvt',

Cierges, etc.

Balance d'un Stock dc Banqucrü'outc
à qgramndc e<Icou

MAGNIFIQUES ChOMDOSE JSE ,LA MOT

DE ST. JOSEII.

CREVEN COTTON CO.
BRANTFORD1, ONT.

Cotons Draps,
Sheeting Ecrusr

AGENT: S. D AVISON
16 Colborne Street, Toronto.

J. C. ANEEAU,l''jilittl
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